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ÉLOGE 



A SA MAJESTÉ L'EMPEREUR DES RUSSIES 

ET A SES ILLIÉS. 



O pacificateur! souverain magnanime , 
Quel bonheur nous promet ta clémence suhlîmc ! 
La France fléchissait sous le poids de ses fers 
Quand tu vins les briser pour venger l'Univers; 
Content de ta victoire et plein de ta grandeur. 
Tu de'daignes le trône et suis le ravisseur. ^ 
Honteux de sa de'faite, et vaiacu par l'exemple. 
Il entend le hëros que la France contemple; 
Il se soumet à tout ^^abdiquant son pouvoir. 
Son orgueil confondu , son profond désespoir 
A son cœur lilçérë Êdt assez bien comprendre 
Qu'il ne peut être grand tej que l'est Alexandre. 
L'Europe lui ferma le temple de Thémis, 
Et Minerve conduit son hëros dans Paris : 
Guerrier valeureux , sous une telle ëgide. 
Il est plus renommé^que ne l'était Alcide , 
Tout le monde l'admire , et sa rare vertu 
Lui promet dans les cœurs cent triomphes de plus. 
Ses yeux semblent briller d'une si douce flamme 
Qu'à son auguste aspect on croit lire en son ame : 



Digitized by 



Google "^ 



(4) 

Prudent comme Noma , vaillant comm^ Paris f 

Qui a fait triompher la reine de Cypris. 

Il parle à tout un peuple , et soudain un silence 

Cède à l'e'motion qu'a produit sa présence : 

<c «('ai combattu , Français , contre un usurpateur^ 

» Je vous donne la paix , mais non pas en vainqueur. 

» J'attepds Louis de Bourbon , jadis duc de Provence, 

» C'est à lui qu'est le droit de gouverver la France , 

9) C'est à lui de traiter avec les souverains, 

» Les intérêts d'Europe étant tous en nos mains; 

» Il faut enfin finir la malheureuse guerre 

» Qui depuis si longtemps dépeuple notre terre. 

» L'Empereur d'Allemagne et les Rois nos alliés 

» Maintiendront à jamais la foi de nos traités ; 

» Partageant mon ardeur qu'une paix désirable 

» Pénètre nos sujets d'un accord admirable, 

)) Et que l'amitié règne , enchaîne pour toujours , 

» Les rives de la France et celles de nos cours. » 

Tout chacun applaudit cet ange tutélaire , 
Tous le considéraient et cherchaient à lui plaire. 
Et vous, sage Empereur, et Rois coalisés , 
Recevez de nos cœurs les vœux multipliés , 
Pour qu'à jamais la paix ramène l'abondance. 
Au sein de vos états comme au sein de la France; 
Et que l'indigne envie aigrissant ses serpents , 
Ne viène pas troubler la foi de nos serments. 
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TERS 

A L^OCCASION DU RETOUR 
DES BOURBONS. 



R I VA G E S fortnnës de la fertile France y 
Vous venez de revoir celui dont la prësencje 
Chère aux cœurs des Français^ va rendre le bonheur 
Aux pères malheureux flétris par la douleur. 
Déjà tous les oiseaux animant leur langage ^ 
Pour cëleT>rer d'un dieu l'incomparable ouvrage , 
Parleurs concerts charmants et leurs chants enchanteur» 
Vont perdre souvenir de nos plus grands malheurs. 
De même la nature e'talant sa richesse 
Semble nous présager dés Bourbons la tendresse. 
Errants depuis long-temps, éloignés de leur cour^ 
On ne connaissait plus de Paris le séjour. 
Et l'honneur aigrissait, dans sa mélancolie , 
Le tourment de cacher sa sombre maladie. 
De peur que les tyrans , aiguisant leurs couteaux ^ 
Enivrés de carnage, augmentent les tombeaux; 
n fuyait en cent lieux pour ravir à leur rage^ 
Le barbare plaisir d'achever leur ouvrage : 
Onrant à l'étemel des vœux pour le retour 
D'une famille chère et si digne d'amour^ 
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Maïs d'une mort fatale , s^amais déplorable , 
France devait subir le fardeau lamentable } 
Enfin après vingt ans de ruines , de malbeurs^ 
Nous voyons exaucés tous les vœux de nos cœurs, 
Et rentrer parmi nous ces illustres victimes , 
Que l'Envie en fureur osait couvrir de crimes , 
Tandis que la Sagesse étalait à nos yeux 
De notre souverain le talent précieux. 
O vertueux Louis! descendu de ton tr6ne 
De perfides ingrats souillèrent ta couronne^ 
Mais un dieu t'attendait : c'est dans l'éternité, 
Que la vertu triomphe et qu'est la vérité : 
C'est dans ce lieu que gît le maître du tonnerre , 
Celui qui d'un seul coup peut écraser la terre , 
Celui dont la grandeur embrase l'Univers 
Et qui fait habiter l'immensité des mers 5 
Dont la miséricorde à la vertu propice 
Fait trembler les méchants, est l'ennemi du vice; 
Toujours invariable en tous ses jugements, 
Il est considéré dans ses commandements. 
C'est lui qui de souffrir nous a donné l'exemple 
Et c'est lui qu'en un mot Thomme juste contemple. 
Tes frères vont régner et leurs cœurs généreux. 
Publieront leurs malheurs en nous rendant Jieureux. 
Sur la paix des nations ils fonderont leur gloire 
Dont l'auguste équité gardera la mémoire; 
Afin que la Discorde allumant ses flambeaux, 
Ne viène désormais nous apporter ses maux. 



Digitized by 



Googk 



BUONAPARTE DÉMASQUÉ. 



Vous dîre Poriginede Buonaparte^ c'est vous 
amuser inutilement. Tout le monde sait que 
c'était un jeune homme d'une naissance fort 
ordinaire, qui, sans la protection de M.de Mar-> 
bœuf serait resté dans la fange "et dans l'oubli. 
On lui prête d'ailleurs beaucoup plus de mé- 
rite qu'il n'en a effectivement ; car si ce n'est 
un peu de génie militaire et la connaissance 
assez étendue de la géographie , il n'a pas 
beaucoup d'autres lumières. Il est venu comme 
une foudre écraser le gouvernement qui exis-- 
tait lors de sa rentrée d'Egypte ; il fallait un 
homme audacieux et hardi pour tenter cette, 
entreprise; il s'est fait lui-même consul à l'aide 
de ses soldats ^ puis alternativement consul k 
vie ; il avait eu soin de faire placer dans les, 
administrations des hommes qui lui étaient dé- 
voués pour lui gagner tous les cœurs et faire 
approuver ses projets par des écrits authenti- 
ques. Ainsi de consul y par une adroite corn--' 
binaison^ il se fit sacrer empereur; ensuite it 
répudia sa femme pour épouser Tarchiduchessé 
Marie Louise; il survint un enfant mâle de son 
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union avec celte princesse, que de sou autorité 
privée il prétendait faire roi de Rome. Je ne 
fais pas un détail bien circonstancié de ses 
faits qui sont assez connus pour s'y trop ar- 
rêter. Buonaparte avait-il le droit de faire son 
fils roi de Rome? C'est une question facile à 
résoudre; non il ne pouvait acquérir celui de 
déposséder le pape pour placeir son fils : les 
états du pape sont des fondations de plusieurs 
«ouverains catholiques^ tel que Charlemagne, 
'etc. Ces états ne doivent pas être considérés 
comme au pape : ils sont à Pieu ou. à Téglise, 
et le pape en est le dispensateur pendant le 
cours de sa vie; il en use suivant sa volonté 
pour le bien de son pontificat et pour soutenir 
la dignité du chef suprême de Téglise. Que de 
mal Buonaparte nVt-il pas fait à ce grand, 
homme pour n'avoir pas voulu acquiescer\^à^ 
ses désirs ! 11 a été long-temps prisonnier à 
Grenoble et ensuite près de Paris, ayant tou« 
jours des gens artnés avec lui ; sa persévérance . 
et son génie ne Fabandonnèrent pas ausein du 
malheur ; sa présence et sa ferxneté étopnaient 
Buoriaparte qui croyait que tout devait fléchir : 
devant lui; mais ce saint homnie aidé du sou^ 
verain des souverains, pouvait-il redputer Tu-f 
surpateur du troue des ]BourbQPS? ne $avait-il 
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pas bien que réterael est le premier juge dés 
hommes ^ et que sûrement il ne laisserait pas 
toujours dominer un peuple qu^il a accablé 
quatorze ans par ses injustices ^ son ambition ^ 
son amour pour la guerre et la destruction 1 
Ses campagnes en Allemagne^ en Pologne^ en 
Russie, enfin au-delà du Rhin, furent la ruine de 
plus de deux cent mille familles, et là désolation 
d'un nombre bien plus considérable. Les uns 
achetèrent plusieurs fois leurs enfants , c'est- 
Vdire les firent remplacer et virent encore 
partir ces malheureuses victimes dont leurs, 
fortunes n'avaient fait que retarder le trépas ; 
les autres apprenaient de toutes part la mort 
des leurs qu'ils n'avaient pu racheter, ou la 
plupart revenaient estropiés et incapables de 
pouvoir rien faire ; combien de jeunes conscrits 
sont partis qui avaient à peine commencé un 
état! Quel espoir avaient- ils! de mourir ou de 
revenir privés d'un membre» végéter dans leur 
famille , ou- si par un bonheur extraordinaire 
ils revenaient sans blessure , ne sachant point 
d'état, il fallait nécessairement qu'ils fusseiità 
charge aux autres , tandis qu'ils auraient pu 
être heureux et s'amasser une petite fortunet 

Enfin, les premières campagnes dont je 
parle ici, qui soi-disant avaient immortalisé 
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Napoléon , n'en ont pas moins coulé plus de 
huit cent mille hommes à la France. 

Il est revenu après avoir fait la paix • 
notre belle patrie se repaissait de Tespoîr de 
jouir au moins du bonheur dont nous étions 
privés depuis si long-temps, et de voir re- 
naître le commerce ; point du tout : la haiue 
envenimée de Buonaparte pour les Anglais^ 
lui fil fermer ses ports à toutes les nations ^ 
à la Nouvelle -Angleterre même, qui nous 
était d'un grand secours pour les denrées 
coloniales ; et sans consulter le tort qu'il 
faisait aux négociants et au commerce en gé- 
néral, il fit brûler toutes les marchandises an- 
glaises. Plusieurs négociants des plus fortes 
villes de France , qui jouissaient de trente ans 
de confiance, ont fait banqueroute ; plusieurs 
se sont brûlé la cervelle. 

Ceci n'est encore qu'uhe esquisse de ce qu'on 
appelé la grandeur de Napoléon. La France , 
accablée par de longs malheurs , voyait avec 
indifférence le gouvernement ch^tiager alterna- 
tivement de face; elle n a pas ouvert les yeux 
sur les qualités de Buonaparte quand il s'est 
fait consul , puisqu'elle les avait fermés quand 
Robespierre commettait tous les crimes et 
qu'elle n'a .pas même eu la force de sauver 
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son roi^ quoiqu'elle en portât le deuil le plus 
sincère. Toiit Paris était en allarmes lors de 
cette malheureuse catastrophe; mais une horde 
de brigands impitoyables remportèrent sur le 
cri des honnêtes gens, et ainsi descendit dans 
la tombe le meilleiir et le plus chéri des rois. 
Je ne parle pas d'une inBnité de têtes respec- 
tables qui furent aussi sacrifiées^ victimes in- 
nocentes de la frénésie d'un peuple conduit 
par des scélérats. L'Eternel leur avait sans 
doute déjà décerné leur place dans le ciel. 
Mais c'est assez parler ce ces choses ; de peur 
de digression y retournons à mon sujet; mon 
intention était de parler des premières spécu- 
lations de Napoléon. 

Conseillé par je ne sais quel génie , il ima^- 
gina la construction d*une iufinicé de bateaux 
plats, pour opérer la descente d'Angleterre. 
Voilà, ce me semble, sa plus ridicule entre* 
prisé ; elle n'eût pu être pardonnable que dans 
le cas ou les Français eussent été capables de 
balancer l'escadre anglaise avec une flotte d'un 
nombre à peu près égal. Alors les bateaux 
plats auraient pu efl'ectuer une descente, tan- 
dis que les deux escadres auraient engagé leur 
combat ; encore n'auraît-on pu faire la descente 
qu'eq Irlande, les côtes d'Angleterre étant- 
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inapprochables. Il n^est pas un seul port qui , 
outre ses forts, n'ait encore deux ou trois gros 
bâtiments qui, s'embossant au besoin, coule- 
raient une infinité de bateaux semblables. 

Buonaparte , pendant son règne , a perdu de 
plus en plus la marine. II a fait construire de 
beaux vaisseaux qui ont été sacrifiés par des 
spéculations épliémères. Il en résulte que la 
marine, depuis Napoléon, a coûté beaucoup, 
que son camp de Boulogne et ses bateaux plats 
ont coûté des sommes immenses , et que tout 
cela n a été bon à rien, et a prêté à rire aux 
Anglais qui sûrement savaient bien que sa des- 
cente en Angleterre n'était qu'imaginaire, at- 
tendu qu'il lui était impossible de jamais Tef- 
fectuer. 

. Nous devons considérer l'Anglais comme 
celui des peuples d'Europe qui ait de tout 
temps recherché le plus nôtre alliance. Les 
deux nations étaient faites pour être unies; 
sans cesse l'Anglais parcourait notre belle 
France, et il aimait le Français. Enfin, je crois 
que, sans les malheurs de la couronne, l'An- 
glais eût toujours conservé pour la France un' 
degré d'amitié qui eût entretenu entre ces deux 
puissances la liberté du commerce lûaritime , 
et fait fleurir notre patrie, privée depuis si 
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long-temps de tous ces ayantagés. Le com<i> 
merce des mers est celui qui convient à la 
France; c^est celui qui ennpblit les peuples^ 
déploie leur industrie et amène l'abondance et 
les richesses. 

Buonaparte n'a pu apprécier ces ré rites ; il 
ne le pouvait sous aucun rapport. Les Anglais 
lui barraient les mers ; et, sans aucun doute ^ 
tant qu'il eût gouverné la France, ils n'au- 
raient point traité de la paix. Jusque là je ne 
vois pas quW puisse donner à Napoléon le 
nom de grand. Je ne dis pas que ses campa- 
gnes d'Italie, postérieurement à son avéner 
ment au trône, ne lui aient pas mérité quelques 
honneurs. 

Buonaparte 9 ennuyé de n'avoir pas à ba- 
tailler, profite de quelques troubles suscités par 
quelques affîd^s du prince Ferdinand d'Espa- 
gne, pour violer les traités et s'emparer des 
rênes de ce gouvernement. 11 fait ensuite es- 
corter le roi Charles et sa famille en France. Il 
était entré en Espagne comme pour se rendre 
utile au roi Charles, contre les partisans de 
son fils : il profita de cette occasion pour 
aller se rendre maitT*e de Lisbonne, capitale 
du Portugal et l'un des plus beaux ports des 
mers d'Europe. Cette ville n'était défendue 
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que par tia très-petit Booibre de soldats coin* 
mandés par le marquis de Mello y Tun des 
couaias du roi. Ce monarque^ qui sentait son 
knpuissance contre un tel corsaire , se retira 
dans ses états du Brésil , laissant le gouverne- 
ment dç Lisbonne au duc d'Abrantès. . 

Napoléon, à peitie maître de cette ville, 
fit le général Junot ex-gouverneur de Paris , 
duc d'Abrantès. Ce général convoqua ensuite 
une assemblée des principaux notables, tels 
que le marquis de Pénalva.^ M* de Mello, le 
marquis d'Abrantès , parents du roi de Portu- 
gal^ le grand^prieur et plusieurs autres sei- 
gneurs, au nombre de quinze , et leur dit quHi 
fallait qu'ils allassent en députation près Tem- 
pereur, k Rayonne. Ils y furent, et ce dernier 
les garda en otage , et les envoya à Bordeaux , 
après leur avoir donné une audience insigni- 
fiante. Cette députation n'avait été envoyée à 
Bayonne que pour prévenir les troubles que 
ces différents seigneurs auraient pu occasion- 
ner, s'ils eussent voulu exciter le peuple à la 
révolte. 11 fit même marcher plusieurs régi- 
ments en France , et les garda à son service» 
Après avoir conquis ce royaume, il commença 
sérieusement la conquête de TEspagne. 11 eut 
des succès dans le commencement, à cause de 
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]a force de son armée ;<]ui dégénéra beaucoup 
en peu de temps ; cependant il prit une grande 
partie des provinces ; et, comme s'il était sûr 
de les posséder toujours, il en qualifiait la 
noblesse; de même qu'aussitôt qu'il eut con- 
quis Madrid, la capitale, il fit son frère roi 
d'Espagne et des Indes. Il continua encore ses 
conquêtes au-delà de Madrid; et enfin le 
maître du monde ne voulut pas qu'il pût do-* 
miner, avec la France, cette autre partie de 
l'Europe. En outre, les Angljts vinrent %u se- 
cours des braves Espagnols qui se mirent tous 
en insurrection, et commirent beaucoup de 
cruautés quand ils pouvaient attraper les Fran- 
çais. Ils avaient sûrement le droit de repré- 
sailles ; car ces derniers , poussés par un gébie 
destructeur, en avaient commis de toute es- 
pèce dans les provinces où ils avaient passé. 
Enfin les Espagnols , encouragés par les An- 
glais et par la justice de leur cause, se réu- 
nirent avec vigueur, et l'Espagne devint le 
tombeau d% je ne sais combien de cent mille 
Français. D'ailleurs on peut facilement juger 
des pertes innombrables que nous y fîmes , eu 
se retraçant ce qu'est un pays révolté dont les 
familles sont au désespoir; il ne faut que se 
rappeler des malheurs de la Vendée, pour 
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l'en &ire une idée. £ti£n ^ quand Buoââparte 
rit qu'il avait entrepris une chose dont il âë se 
tirerait point à son honneur ^ il laissa la cdn^ 
dtiite de Farmée k ses généraux; et comtâe si 
sa présence eût été nécessaire k la ca{>italei 
il y revint^ et y resta quelque temps ^ pen- 
dant lequel y trouvant que son peuple n'était 
point encore assez malheureux, il s'etilpara 
de plusieui^ branches de commercé qui fai- 
saient exister un grand nombre d^individus, 
tel que le tabac» Les manufactures ^ auparavant 
rétablissement impérial , étaient plus multi- 
pliées , et par conséquent faisaient vivre beaù- 
eoup plus de monde ; le tabac était beaùcdùp 
moins cher y et te débit était beaucoup plus 
considérable. 

Enfin, je n'ai pâs promis à mon lecteur 
d'entrer dans de très-grands détails, et j'ai jugé 
qu'un précis de la conduite de Napoléon, suf- 
firait pour ouvrir les yeux sur sa iHbfalîlé, et 
se convaincre que ses desseins étaient de tout 
envahit*, de tout employer pour avoir dé l'or, 
pour rédmre les nations et enchaîner à son 
char tous les souverains de l'Europe. Ce pvù" 
}et insensé aurait fait périr tous les Français, 
si l'armée coalisée n'était venue justement 
asse2 tôt pour qu'il n'èutpcls le temps de ^e 
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rem^nre-en état de défense et d^mstmîré une 
noui^eUe armée ; nous devons même }e con^-^ 
.dérer comme un ivonhenr^ à cause que cette- 
.armée aurait infailliblement péri. Mais reve- 
nq\k^ au fil de naa première hiâ|toire« 

Buonaparte était en paix atec la Russie, 
TAUemagne, enfin toutes les puissances de 
Tauire côté du Rhin; il venait de commettre 
la plus grande des erreurs , en se persuadant 
la conquête de l'Espagne : il* apprend que la 
. Russie reçoit les Anglais dans ses ports; nou- 
veau sujet de querelle pour lui. l\ prépare une 
armée des plus formidables, qui fut bientdt 
aguerrie et sç oiit en marche pour aller con- 
quérir le paj^s. Il fait plusieurs prises, s^aVanee 
de plus en plus dans le pays, et enfin va jusqu^à 
„Moscow. C'est la qu'Alexandre rattendait. La 
pcîrte de cette ville fut la cause de sa ruine; 
tout son monde tomba malade, beaucoup furent 
tués dans la retraite, et il en eut une quantité de 
faits prisonniers. Sans doute Buonaparte aurait 
dû se repentir de 8es gigantesques entreprises, 
, après de tels revers; ses soldats mouraient de 
faioi et de froid; enfin, d'une armée innom- 
brable,: il ne nous est presque rien revenu. 
; Lui , revint tranquillement à Paris former de 
pouveaux projets ; insensible à tous les mai- 
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heurs dont il était cause, il les voyait de 
ss^ng-froid^ puisqu^au milieu d'un cbamp de 
bataille couvert d'ennemis et de Français , on 
dit qu'il jouissait de contempler son ouvrage. 
Je soutiens qu'un tel homme ne peut être 
grand., et que c'est faire injure à ceux qui ]e 
sont effectivement , que d'appeler ainsi un être 
qui n'est célèbre que pour creuser des tom- 
beaux* 

Buonaparte n'a jamais su épargner le sang 
de ses soldats. 11 les faisait charger avec une 
intrépidité inconcevable, sans s'inquiéter de 
Cfi qu'il en périrait. Il avait toujours beaucoup^ 
de belle cavalerie en réserve, qiii ne donnait 
que lorsque cela était nécessaire pour la réus- 
site d'une victoire ; mais avant que cette troupe 
d'élite donne, la bataille avait déjà fait périr 
un grand nombre d'autres soldats; et quel- 
quefois^ sans ce renfort , il eut été battu com- 
plètement. . 

Napoléon , de retour à ï^aris après sa défaite, 
de Moscow , fut secrètement moqué dans tous 
les cercles« Il avait cependant un grand nombre 
de partisans parmi la classe des gens en place 
des administrations de tout genre; mais toutes 
ces personnes-]à tenaient tout de lui, comme 
tous les militaires de tous grades retirés, pen- 



Digitized by 



Gbogk 



sionnlés et décotés. Sans doute «« gCDS-là lui 
étaient dévoués ; mais j'ai peine à croire que 
la classe des gens de bien, qui ne tiènent ni 
aux administrations ni k Van militaire ^ ainsi 
que le commerce,; aient eu pour lui aucune 
affection. 

Buonaparte se forma encore une nouvelle 
armée qui eût été aussi formidable que la der- 
nière, si elle eût été aussi instruite : elle était 
composée de la plus belle jeunesse de France, 
mais peu accoutumée aux fatigues dé la guerreir 
Que vont devenir ces jeunes gens au milieu 
du carnage» dans un pays qui leur est inconnu^ 
la plupart ayant le chagrin dans le cûeur d^a'f 
toir été contraints d'abandonner leur famille? 

Enfin passons là-dessus , comme le tnal nel 
leste pas impuai, Napoléon. croit voler à la 
victoire , et il court à sa ruine ; les puissance» 
coalisées l'attendaient, et tous ceux qui suî-» 
Tant les traités devaient lui être dévoués lui 
tournèrent le dos, de sorte qu'il se trouva as- 
sailli de toutes parts avec de mauvaises trou- 
pes^ , notamn^nt une quantité assez prodi-i 
giëuse de gardes d'honneur , cavalerie nùn 
expérimentée/ et composée de jeunes gens^ 
de famille» distinguées^ qui n'avaient )amâi9 
éprouvé de fatigues^ Tous oes gens -là , el^ 
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une quantité innombrable d'infanterie périrent 
dans les différentes affaires qui eurent lieu 
dans cette campagne > notamment à Léipsick , 
oii il eût été impossible d'estimer notre perte, 
tant les hotnmes et les chevaux y étaient en- 
tassés en grand nombre. Cette bataille sera k 
jamais mémorable dans les fastes des temps, à 
cause du sang qui y a été versé. O! dieu puis- 
sant, qni du haut de votre trône redoutable 
avez vu toutes ces horreurs , ce n'est sûre- 
ment pas vous qui eussiez décerné le nom 
de grand au destructeur de votre ouvrage , 
à celui qui coûte à la France plus de cinq 
millions d'hommes ! Mais vous aviez des vue» 
qu'il n'est pas permis aux mortels de pé- 
nétrer : heureux encore que vous nous ayez 
ôié cette hydre destructrice ! Je pense quel-^ 
quefois à tous les maux que nous avons souf- 
ferts, et îe me dis à moi-^mème, nous avons 
eu le malheur de laisser périr notre souve- 
rain, et l'Eternel nous a envoyé une hydre 
qui nous a tous dévorés. Mais c'est assez ^ar- 
rêter en réflexions : de la bataille de Léipsici 
a commencé la retraite. L'Empereur est re- 
Tènu à Paris demander trois cent mille hom^ 
mes au sénat et de l'argent; cependant les 
puissances alliées continuaient de poursuivre 
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notre armée , qui était très^faible , et enfia 
Tinrent ea France dans un ordre bien corn- 
biné^ en évitant Jes villes fortes et ménageant 
leur monde , fuyant les grandes batailles ; ce<^ 
pendant Napoléon avait rassemblé des troupes 
et se faisait attaquer contrebarraut leur passage ;. 
mais il ne pouvait briller, les alliés étaient 
toujours en si grand nombre que Buonaparte 
ne faisait que se faire tuer des hommes j au 
lieu de diminuer ceux des coalises ^ qui en 
perdaient cependant quelques-uns. 

Comment les Français ont-ils tardé si long- 
temps à se faire une juste idée de lempereur 
]VaJ)oléon ? Peut- on s'abuser sur le compte 
d'un homme qui , comme vous le voyez dé- 
montré par un court récit de ses actions , n'a 
rien fait que de nous ruiner, de nous acca- 
bler, de faire couler les larmes de toutes les 
familles françaises , d'accaparer tout ce qui 
pouvait servir de ressource 4ux familles in-.^ 
fortunées ? 

Vous parlerai -je encore. Français, d'un 
acte de sa férocité assez mémorable? La perte 
du malheureux duc d'Enghieu ; n'est-ce pas par 
ses ordres que périt cet infortuné? Soni-ce dea 
assassinats qui constituent la grandeur ? Non, 
sai^s doute ^ alors il n'est pas grand; je le con-* 
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sidère comm« un immsire extermioalrâr ^nmi 
sur notre terre par ime main sumatureTle, 
coaime le monstre que Neptune fit élancer 
de la mer devant les chevaux d'Hîppolyte. 

Buonaparte n'a donc fait d'autre bien pen- 
dant son règne que d'embellir la capitale et 
former des canaux , qui , dans la suite ^ auront 
leur utilité lorsqu'ils seront terminés ; il était 
de sa poliiique de se conduire de cette ma- 
nière , pour éviter les troubles qu'une infi* 
nilé d'ouvriers sans ouvrage auraient pu occa- 
sionner. La capitale d'ailleurs a toujours été 
ménagée y car souvent les vivres étaient beau» 
coup plus chers en province qu'à Paris , 
notamment le pain et une grande partie des 
autres denrées ; enfin , Buonaparte sentait la 
nécesssité de tenir Paris toujours dans un état 
d'abondance y et cependant sa campagne de 
Moscow av^it été cause d'une assez longue 
pénurie de vivres , le blé ayant été long-temps 
hors de prix. Je sais qu'il est encore des 
hommes assez aveuglés pour être partisans 
de Buonaparte ; mais ou ces hommes man-^ 
quent de lumières , ou lui sont dévoués par 
d'autres causes^^Quels que soient les individus 
dont je parle , je pense qu'ils peuvent se 
convaincre par ce court récit de ce qu'a fait 
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Napoléon^ et qu'ils doivent revenir d'une si 
grande erreur qui fait honte au nom français. 
Oui , Napoléon aurait pu être grand , si , vou- 
lant ramener la France à la monarchie , il eût 
lui-même proposé aux Français le retour de 
leur souverain légitime. Sûrement que s'il 
s'était senti capable d'une telle action , il eût 
été le plus grand et le^ plus vertueux dea 
hommes ; n'eût-il pas joui du plus grand bon- 
heur d'occuper le premier rang près de son 
Roi f et n'eût-il pas fait l'admiration de la 
France eiitière ? mais un tel homme peut-il 
jamais faire un effort aus^i sublime? Son am- 
bition n'eût pu donner assez d^essor à ses 
Yues erronées de tout vaincre , de tout con- 
quérir y et d'être à la fois le fléau de la France 
et du monde entier. 

Français, qui auriez encore des sentimènts^ 
d'estime pour uu tel être , ouvrez les yeux ^ 
et reconnaissez que le retour de Louis vous 
assure im bonheur durable ^ le rétablissement 
du commerce.^ la liberté des mers » la paix 
de l'Eui^ope, et le retour de l'abondance ^ de 
la boùne foi qui régnait au siècle de Louis. 
On ne peut se dissimuler que Buonaparte ne 
doit être considéré des Français qu.e comme 
un grand criminel , et non pas comme un con- 
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querant. Nous avons de grands exemples 
d^hommes illustres dans les combats ; mais 
ces hommes avaient la prévoyance et le génie 
de ménager le sang de leurs subordonnés* A. 
quels maux la France ne vient-elle pas d'être 
en proie , toutes les frontières et les côtes 
dégarnies ? Les pirates auraient pu y venir 
faire contribuer le long des côtes sans trouver 
d'obstacles ; les Anglais y sont entrés avec la 
même sécurité que s'ils entraient dans leurs 
poris ; nous n'avions plus de canonniers , il 
s'était emparé de trente mille hommes d'ar- 
tillerie de la marine , et les ayant fait marcher 
ils périrent la plupart à Léipsick , et l'autre 
partie dans les petites batailles qui se donnè- 
rent pendant la marche de l'armée coalisée 
jusqu'à l'entière défaite de la sienne ; ainsi 
la France se trouve sans troupes , sans ariil- 
ïerie^ sans marine; et chaque Français, du nord 
au midi de la France , pleure ses enfants , la 
plupart la ruine de leurs maisons jpar l'armée 
coalisée ou par les Français même, qui se 
trouvant sans paye et sans vivres , commet- 
taient toutes sortes de désordres dans les cam-* 
pagnes. Trouvez , je vous prie , des moyens 
à'excuser la conduite d'un tel conquéraiit , 
qui a eu cent occasions de faire la paix et qui 
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le« a rejetées# Ah ! loia de le défendre , unis- 
sez-vous tous d'un commun accord pour re- 
mercier rÉternel d'en êlre délivrés, et deman- 
dez-lui, pour notre nouveau moqarque , . un. 
règne, heureux et paisible qui lui fasse oublier ,^ 
ou du moins ne se ressouvenir que iaiblement 
de vingt-deux ans de malheurs et de la perte 
de sa famille. 

Généreux Français , peuple brave et digne 
d'un meilleur sort, rétablissez dans vos coeurs 
la mémoire de Louis le plus auguste elle plus 
vertueux ^e tous les rois , que la fureur et la 
barbarie de monstres sanguinaires et féroces 
ont précipité dans la tombe ; établissons-lui 
des mausolées, dans nos âmes , détruisons ce 
procès odieux et rempli d'injustice qui dé* 
grade line nation civilisée; voua n'avez pas 
besoin de désavouer d'avoir contribué à ce. 
meurtre fatal. On sait bien qi|e la plupart dé 
voys n'en sont pas coupables , et qu'il n'en . 
est pas un qui n'eût désiré que ce crime ne 
se soit pas consommé. Oubliez à jamais les 
factions qui ont tant de fois renversé la face 
de notre gouvernement pour nous en donner, 
un plus indigne jusqu'à ce dernier qui a été 
le plus cruel et le plus malheureux . de tous. 
Que me dira-t-on encore que Napoléon a fait? 
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Ha réformé Ja justice et établi de nouveaux 
codes ; mais souvenez-vous qu'il n'a rien fait 
dont il n'ait tiré de grands avantages* Tous les 
tribunaux lui étaient soumis ; aussi ^ si ce 
grand coupable av^ît , je le suppose , fait 
quelque chose de bien , ce ne serait point 
en vue de votre bonheur, mais bien pour 
sa tranquillité personnelle; d'ailleurs ce qui 
donne rassurahce qu'il avait pour toujours des 
vues hostiles , c'est l'institution des lycées à 
Paris et dans toutes les provinces où l'on éle- 
vait tous les jeunes gens pour la guerre ; il 
était rare qu'on pût en destiner quelques-uns 
il l'état ecclésiastique , tandis que sous notre 
ancienne monarchie > il y avait pour le ser- 
vice du roi une école militaire , et chaque fa- 
mille avait le droit de destiner leurs enfants 
à des vocations différentes ; les uns se des- 
tinaient au barreau , les autres à l'état ecclé- 
siastique, et enfin aux lettres, aux sciences 
et aux arts , au commerce, etc. Il n'en était 
pa3 de même sous ce gouvernenaent > puisque 
ceux qui n'étaient point ékfvés dans les lycées, 
à cause de leur peu de fortune, n'en partaient 
pas moins pour Farmée lorsqu'ils avaient l'âge^ 
K'était-ce pas violer les droits des gens , de 
disposer ainsi de l'existence des hommes ? 
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n'était-il pas odieux de rendre aussi lés familles 
respotisabies de leurs enfants , que le hasard 
-0u des circonstances en éloignaient , et de les 
accabler de tous les mau]^ et les ruiner même 
pour les leur faire trouver? Voilà cependant 
encore un exemple frappant de la cruauté de 
Buonaparte ^ qui se faisait obéir à quelque prix 
quece lûti et qui pour comble d'horreuragravait 
toujours la change des impôts. Que' de maux 
n^a pas fait son institution des droits réunis ! 
Les commis sans cesse à exercer dans les 
maisons , percevaient le quinzième de toutes 
les ventés des débitants de boissons quelcon- 
ques ; enfin tous les droits établis encore par 
cette administration sur je ne sais combien 
d'autres objets. 

• Plus je m'étendrais sur les &iis de Buoha- 
par(e p et plus je trouverais de raisons.de dé^ 
sirer drdemmeat que notre nouveau monarque, 
affermi sur son trône ^ nous ramène au sort 
que se& ancêtres nous firent éprouver pen- 
dant une quantité d^années ; que nous servent 
tous ces monuments , qui nous rappèleront 
sans cesse le sang de nos frères qui a coiilé en 
profusion ; car il n'est pas une de ses victoires 
qui n'ait coûté bien cher aux Français ; serait- 
ce ces monuments qui çhfitrmèrêat Iqs yeux 
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àe quelques-uns, qui gagnèrent des cœurs k 
ce grand aventurier ? Dites-le moi, messieurs; 
qu'est devenu le prix de ces conquêtes? peur 
Tent-elles jamais payer les pertes innombra- 
bles qu'elles ont occasionnées ? Non. On dit 
encore que Buonaparie a fait fleurir les arts, 
je soutiens le contraire; il a fait ^ île^t vrai, 
le bonheur de quelques artistes ;• mais la 
France sans commerce privée des ressources 
de rétranger, a privé les artistes de tous 
moyens , et pour un qui a prospéré , cent sont 
morts de misère et de faim : combien de gens 
à talents ont été malheureux , et n'ont pu par- 
venir à rien pendant tout le temps de son 
règne! 

La liberté de la presse abolie a emp.êché 
les gens de lettres de donner à leur génie des 
moyeus de s'illustrer ; ils ne pouvaient pré- 
senter à Fexamen que des pièces pleines de 
flagorneries qui aient du rapport à lui. Voilà 
de quelle manière Napoléon favorisait les 
arts ; il fallait que tout fut fait à son inten- 
tion , sans cela on regardait les écrits comme 
suspects, et on avait beau réclamer, on n'é- 
tait pas écouté et souvent menacé ; si vous 
récidiviez, on avait tout à craindre : ainsi les 
Français, loin de s'éclairer^ seraient tombés 



Digitized by 



Googk 



( âg ) 

âe plus eu plus dans la turpitude; on aurait in- 
sensiblement perdu le goût des lettres , et 
l^omme savant^ le philosophe enfin ^ serait 
mort dans la fange ; le militaire seul aurait 
prospéré ^usqu^à l'instant où le sort de la 
guerre l'eût entraîné à sa ruine ^ carie nombre 
d'offîciers pensionnés ou soldats pensionnés 
quoique considérable , n'est absolument rien 
en comparaison de ceux qui ont péri ^ et 
qui eussent encore péri si ce gouTernement 
eût duré plus long-temps. 

Voilà , Messieurs , dans ce court précis de 
quoi TOUS pei^suader que le plus malheureux 
règne que nous ayons eu depuis Louis XVI est 
bien celui de Napoléon ; règne à jamais &tal 
à la France à cause des souvenirs des mères 
tendres et malheureuses ; des tunidçs et ma}-> 
heureux orphelins abandonnés ; h cause des 
traces profondes de désespoir que des familles 
ruinées conserveront jusqu'au toriibeau ; à cause 
d'un nombre considérable de militaires rentrés 
sans état et sans fortune ; à cause de la quantité 
d'estropiés , qui regrettent la perip d'un mem- 
bre qui leur empêche de vaquer à quelques 
spéculations , ou à la profession d'un état qu^ils 
avaient avant de partir pour l'armée. 

Croyez -vous , Messieurs , que si Napoléou 
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n'était uni à latnaisfon d'Autriehe^ pal- soa mn^ 
riage avec S. A. rarchiduchesse Marie-Louise^ 
qu'oQ eût eu pour lui encore des considéra- 
tions, ? Non sans doute. Vous deve^ donc con- 
sidérer son existence comme une faveur atta- 
chée à son union avec une princesse que ses 
malheurs doivent intéresser. £Ue ne fut pas 
cause des maux de la France ^ puisqu'avant 
qu'elle vînt Tembellir de sa présence » nous 
étions également en proie aux mêmes vicissi* 
tudes ; le temps vous apprendra mieux encore 
que moi toutes les vérités que Je viens de dé- 
crire, et vous connaîtrez une infinité de cho« 
ses que j'ignore ^ et qu'on n'apprend ordinai* 
rement qu'à la suite des grands événements. 
Il est cependant assez ordinaire de charger 
les circonstances de la vie d'un homme tombé 
du faîte des grandeurs dans le plus grand avi- 
lissement; nous en avons eu des exemples par 
tout ce qu'on a écrit de faux et d'indigne con- 
tre la famille royale ; mais la vie et les faits 
du monarque démentaietit assez ces odieuses 
calomnies, que les gens sensés et judicieux 
dédaignent de lire; mais il n'eii est pas de 
même de celle de Napoléon ^ qui n'a été m^t*-» 
quée que par des actes arbitraires et barbares. 
Vous pourrez lire ce qu'on en dira sans erain- 
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dre d'y trouver de la cdlomnie , on ne saurait 
agraver le nombre des malheureux qu'il afaits, 
même dans les temps de ses plus grands triom« 
ph^s. Oqvrez donc tous vos cœurs , et bénis- 
sons le jour qui ya nous rendre la paix et le 
bonheur. . 

Vous me citerez peut - être , Messieurs , 
quelques, traits généreux que Buonaparte a faits. 
J'en conviens r mais c'est ce qu'il y a de plus 
ordinaire chez les grands ; le rang et Tosten- 
tation sont souvent cause de ces actions; mais 
dites moi , je vous prie^ Messieurs^ si un homme 
de classe bourgeoise , fait secrettementdu bien 
aux infortunés que le hasard lui fajit découvrir^ . 
et que voulant ménager leur délicatesse y il se 
cache pour le faire ; il n'aura pas beaucoup plus 
de mérite qu'un grand à qui le don ne coûte 
rien , car bien souvent on a vu des particu- 
liers se gêner pour aider des infortunés, et 
leprs^ bienfaits eussent restés dans un oubli éter- 
nel , si ceux mêmes qui les avaient reçus ne 
les eussent avoués ; il ne faut donc considérer 
les dons d'un tel homme que comme l'effet 
de son orgueil , pour être cité comme bien- 
faissmt et. généreux. 

Je ne connais rien de la vie privée de Buona* 
parte. 



Digitized by 



Googk 



(50 - 
Pour déterminer donc tcwit ce que j'ataîs k 
Vous dire avec précision de la conduite de Na- 
poléon , TOUS voyez que son ambition et sa 
vaine gloire viènent de le couvrir de ion te^ et 
que le voila relégué à Tile d^Elbe, où sans 
doute il ne trouvera pas de ^moyens de faire . 
encore des châteaux en Espagne^ qui Ten traî- 
neraient infailliblement à sa ruine ; mais kiff- 
sons-lc cheminer à son aise , et entreprenons de 
- vous peindre des choses plus intéressantes. 

Heureux augures du retour de la famille des 
Bourbons sur le trône. 

INVOCATION A LOUIS XVI. 

O Louis ! monarque infortuné^ qui du sein 
de l'éternité vas voir refleurir encore notre pa- 
trie , jète un regard favorable sur un peu- 
ple dont tu seras \ jamais regretté ; victime in- 
nocente ^ ton âme recueillie dans le sein de tou 
Dieu éprouve encore la jouissance de voir ré* 
lever ta famille de tous ses maux ; depuis 
vingt -deux ans en proie k toutes les souffran- 
ces ', combien en est-il qui t'ont revu dans un 
monde plus prospère y où il n'est ni écueils ni 
dangers il éviter ! La France dont tu faisais Tor- 
Qement et la gloire; avait perdu tout son lustra 
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et tous ses agréments. Chaque famille retirée 
en elle-même redemandait à l'Eternel ce joui? 
heureux qui nous rend les lys^ la liberté et Tas^ 
surance d'un meilleur sort. Depuis l'événe- 
ment &tal qui te ravit à la lumière , une tejinte 
sombre et noirâtre excitée par le deuil , le cli- 
quetis des armes y la fumée des canons , éuit 
répandue sur la surface du globe ; les cam- 
pagnes désertes et silencieuses n'offraient plus 
aux yeux que des ronces et des épines. Les 
bergers ne faisaient plus entendre le son de 
leurs chalumeaux. Les oiseaux ne chantaient 
plus y le roucoulement de la tourtourelle était 
devenu plus langoureux ^ le rossignol ne faisait 
plus entendre ses sifflements enchanteurs. En- 
fin la nature avait suspendu tous les charmes 
de sa parure. L'aurore semblait priver la ver- 
dure et les fleurs de ses larmes d'argent ; la 
plus belle partie de l'Europe languit depuis 
si long-temps dans cet accablement funèbre ; 
les animaux les plus féroces s'étaient retirés 
dans les antres les plus profonds des bois , et 
ne faisaient plus entendre leurs cris perçants- 
Tel a été ^ ô mon prince ! le sort de ton 
royaume depuis que des monstres ingrats et 
parjures ont tranché le cours d'une si belle 
vie ; maintenant que tes augustes frères vont 
' . . 5 
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régner successivement ainsi que leurs enfants^ 
le Français seoible sortir de sa létargîe pour 
reprendre sa gaîté naturelle. Les pères vont 
apprendre à leurs enfants à chérir lés tiens. Leà 
mères tendres et sensibles les mèneront pleu- 
rer chaque année au pied. du monument qui 
$era élevé à la gloire et à ton souvenir , à l'é- 
poque à jamais mémorable qui nous priva de 
ta douce présence. Ce sera un jour de prière 
et dé recueillement pour la France ; tout ton 
peuple sera fidèle à l'observer , et celui de tes 
frères qui régnera alors trouvera dans chacun 
de ses sujets ua fils tendre ^ soumis ^ respec- 
tueux , prêt à le servir ètli le défendre. 

Telles sont, cher prince, les dispositions 
de ton peuple , reçois*les pour honuuage de 
son amour , comme un témoignage de sa ten- 
dresse pour tout ce qui t'es cher , et veuilles 
prier le Roi des rois de rendre à notre pays 
son ancienne splendeur et toute sa gloire. 



Premier Présage^ 



La France , Messieurs , privée de com- 
merce , de troupes , d'artillerie , de marine > 
de vaisseaux, va cependant renaître. Le gou- 
vernement d'un prince iégitilne , c^ri et, aidé 
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de tous les peuples de TEurope^ &e manquera 
pas de nous ramener tous ces avantages ; les 
Anglais nous rendi*ont la liberté des n^rs et 
feront revivre notre îndusj:rie ; peu à peu le 
commerce en vigueur ramènera la confiance 
et la bonne fol. Tout va reprendre une face 
nouvelle. Les négociants vont s^occuper de 
leurs anciennes spéculations ; les étrangers 
viendront dans Paris y amener Tabondance ; 
les armements de navires marchands vont s'ac- 
tiver dans tous nos ports de mer , et les arts 
et lés sciences vont reprendre un nouveau 
lustre. Les Ëimilles pourront se rassurer sur le 
sort de leurs enfants ; elles les placeront suî-* 
vant leurs inclinations ^ n'importe dans quelle 
classe ils désireront d'être ; nous ne verrons 
plus couler autant dé larmes , si ce n'est celles 
que feront encore verser les malheureux res- 
souvenirs du règne de Napoléon. Voilà , Louis, 
le premier des augures que j'ofi're aux Français 
de ton règne ; et sans doute il n'en est pas , jf 
pense> qui ne partage mes sentiments poui; 
ton auguste personnCé 

Deuxième Présage* 
* O paix , ditiné paix ! sans laquelle Hs mor* 
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tels ne peuvent être neureux ^ viens embraser 
les cœurs de tous les souverains ; Fais que nul 
obstacle ne retarde et n'eutrave leurs opéra- 
tions , et que le mot de paix retentisse du nord 
au midi de l'Europe; que ce ne soit qu'un cri 
général i et que chacun viène au sein de sa fa- 
mille , avec un rameau d'olivier , pour per- 
pétuer le souvenir d'un accord aussi mémo- 
table entre tous les monarques; mais jV>ubliais 
^ue j'ai un songe à raconter , qui est le meilleur 
de tous mes augures. Comme toute ma vie je 
n'ai point toujours été heureux ^ ]e n'ai pas 
non plus toujours éprouvé des vicissitudes et 
des déplaisirs. 

<i II y a six ans^ j'habitais , dans un lieu 
assez champêtre , une maison de campagne 
dgréable où tout se trouvait réuni. A portée 
du Cher et de la Loire / on pouvait se donner 
le plaisir de la pêche ; et , près de divers bois 
et de plaines fertiles en gibier^ volatiles et au- 
tres p on pouvait se donner le plaisir de la 
Chasse. Souvent ]e me livrais à l'un ou à l'autre 
de ces passe- temps. Curieux naturellement 
sur les plus petites choses^ la nature, quand 
je ne faisais pas bonne pêche ou bonne chasse, 
me donnait toujours de quoi m'occuper ; et 
mèfflei en sortant le matin à q[uatre heures , 
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dans Télé , je restais plus de deux heures à 
contempler et admirer^ avant de me livrer au 
travail pour lequel j'étais sorti. Si j'allais à la 
chasse , un domestique portait un panier de 
provisions ( car il était rare que je revinsse 
avant la chute du jour) ; outre ces provisions'^ 
il portait aussi une petite tente sous laquelle 
je me mettais pour faire mon repas ^ et où je 
me reposais quelquefois une heure ou deux* 
Si j'allais à la pèche / j'avais une petite char- 
rette que je faisais traîner par un gros dogue , 
et qui portait tous les attirails nécessaires ^ les 
vivres 9 et tout enfin ce qui pouvait contribuer 
à mon divertissement. 

» Un jour donc qu'il faisait un temps su- 
perbe y je me levai \ mon heure ordinaire , et , 
la journée promettant d'être chaude^ je résolus 
d'aller à la pêche ; je fis préparer tout, et fe . 
partis avec une petite voiture accompagnée de 
mon domestique» Mon dessein était d'aller k 
deux lieues sur le Cher. Le Plessis-lez-Tours, 
où je résidais, était autrefois célèbre à causée 
du château de Louis XI qui y faisait sa de- 
meure ; il y avait un chapitre ^ et il y tenait sa 
cour. Ce village , situé dans une des plus belles 
campagnes de la France , à une demi-lieue de 
la ville de Tours /était entonréde tout ce que 
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ron peut itnagiaerd agréable. Après vous avoir 
fait ce détail , qui était nécessaire à ma nar-r 
ration , je reprendrai le fil de mon histoire. 
, i> Je partis donc , accompagné de mon do-» 
mestiquç^ et ne fus pas plus tôt dehors de cheai 
lxioi> que je trouvai des sujets de contempla*'- 
tion. Déjà les campagnes , du plus beau vert> 
étaient, couvertes de monde qui s'occupait oq 
de planter ou de recueillir; les prairies étaient 
j^é]a couvertes de bêtes à cornes et de trou- 
pçaux ; on entendait déjà le son des musettes ; 
)e ciel» du plus beau bleu qu^on puisse voir, 
animait ce tableau enchaqteur^et pittoresque* 
liji nature y dis-je , est ce qu'il y a de plus met- 
veilleur* O providence Tna^écriai-je; sans toi 
gpe serait le monde ! ce n'est pas là ^ouvrage 
des hommes ; quels seraient leurs travaux sans 
ton pouvoir ! Plus loin , je gagnai le bord du 
Cher , qui était bordé des deux côtés des pluis 
|)elle8 prairies ^lesquelles étaient couvertes de 
petites fleurs bleues , blanches^ jaunes , rougesV 
en0n de toutes les couleurs* J'admirais la 
clarté de Teau de cette rivière ; on y voyait le 
poisson aussi bien que s'il eût été hors deTeau; 
ipais comme \e, ne voulais jeter mes filets qu'à 
deux lieues de là^ je me contentai de jeter 
nue lignç vol^iute dont je mç servais en conr. 
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tiauant ma route le long de Teau, Je portais 
toujours^ dans Une petite boîte, plusieurs petits 
insectes de la grosseur d'un gl^nd de chêne; 
on les appelle grillots; le poisson en est friant. 
Je n'eus point de peine à en prendre une assez 
grande quantité rien qu'avec tna ligne, parce 
que la clarté de Teau me faroriiyait à un tel 
point , que je distinguais aisément le poissoxi 
venir mordre mon appât ; de sorte que , ten- 
dant un peu le bras pour faciliter la morsure , 
je le retirais ensuite, persuadé que le poisson, 
était pris : vous voyez , messieurs , combieii 
de moyens nous avons d'exercer notre Curio- 
sité* Enfin , quand j'arrivai au lieu où je fis. 
établir mon petit camp , c'est-à-dire , où je fis 
planter les piquets de ma tente et déployer 
mes filets , j'avais déjà plus dé dix livres à^ 
gros poissons dé différentes espèces. Je tendis, 
mes filets et plusieurs lignes de fond, et fne 
rois en devoir de déjeuner. Dans céis circons- 
tances , on a bon appétit et on boit bien ; c^est 
ce que je fis ; quoiqu'il fiiîsait beau et chaud , il 
vient toujours, dé l'eau, un air qui creuse- 
l'estomac et donne envie de prendre quelque, 
chose. 

» Après mon déjeuner > je laissai mon éta- 
blissement à la garde de mon domestique, et: 
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je'fu&jme promener. Cet endroit ofirait à la 
vue les sites les plus enchanteurs. La rivière 
passait entre deux yallées extrêmement belles; 
sur les hauteurs de chacune de ces vallées 
étaient des bois touffus ; mais plusieurs che- 
mins y étaient pratiqués , et il s'y trouvait deS; 
cintres assez vastes de verdure qui rendaient 
ce lieu agréable et silencieux. Les habitants 
de la ville et des campagnes venaient ordi* 
nairement , les jours de fêtes , faire collation 
dans ces lieux ^ et y amenaient leurs enfants 
qui y tendaient des attrapes aux oiseaux sur 
les bords des fontaines; car il y avait ^ dans ce 
bois 9 des ruisseaux d'çau limpide qui sortaient 
de quelques sources , descendaient avec un 
doux murmure au bas dçs vallées.^ et allaient 
se perdre dans le Cher. Tel était le lieu ou 
îe promenais mes rêveries. Content de mon 
sort 9 je souffrais cependant un mal intérieur ; 
mon estomac était pressé. Eh quoi ! me dis-je ; 
comblé des fayeurs de la fortune, libre de 
toutes mes facultés^ au sein de tous les plaisirs, 
je ne suis pas heureux. Hélas I me dis^je ; si 
tout ce qui respire dans cette nature que j'ad- 
mire était heureux , combien je le serais ! . • • • 
Mais il y a deux causes pour que je ne le soit 
p^s ; la France est en deuil; si ce jour n'é^ 
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taît obscurci par un Toi le funèbre ^ il serait 
beaucoup plus beau , et mon bonheur serait 
plus grand ; si enfin je n'entendais les milh'eu* 
reux qui crient et qui soupirent après le retour 
de leur prince, je serais^ sans aucun doute, 
au comble du bonheur; mais comme eut j'ai 
les mêmes besoins ; la présence de nos rois me 
faisait jouir doublement; il me semblait^ Ibrs- 
ique je me livrais aux plaisirs , qu'ils parta- 
geaient mes passe-temps. Je continuai de me 
promener en repassant dans ma tète toutes les 
cruautés et les horreurs dont mon pays avait 
été le théâtre. Je me disais : Louis XVI pense» 
t-il encore à son royaume ^ dans le séjour des 
bienheureux que sûrement il habite ? Hélas ! 
combien de malheureuses victimes Font suivi 
dans cette demeure ! mais , parmi toutes ces 
victimes , celle qui oppresse encore davantage 
mon cœur , quand les souvenirs de tous ces 
événements viènent m'accâbler , c'est là char- 
mante mais trop malheureuse princesse de 
Lambaile , Tornement de soa sexe et le mo- 
dèle de toutes les vertus religieuses et partie 
culières. Monstres dénaturés et féroces en exé- 
cration à tout ce qui respire , que vous avait 
fait cet ange pour le détruire ? Mais que servent 
toutes ces imprécations ; elle n'est plus /et son 
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•ouTenir laissera des traces prQfoD();es dç re* 
grets à une multitude d'infortuoés dont elle 
était la géoéreuse protectrice. 

Ces réflexions m'avaient rendu triste, et 
après avoir encore un peu promené mes rê- 
veries je redescendis dans ma vallée pour aller 
lever mes filets et mes lignes. Mon domestique 
avait déjà retiré quelques tanches et quelques 
perches d'après les ligne$ de fond; j'en levai 
encore quelques^-tines et ensuite je retirai mon 
petit filet; ma pêche fut assez heureuse^ ce 
qui n'arrivait pas toujours à cause que ces ri- 
vières sont beaucoup fréquentées ; et c'est 
pourquoi il £aut aller loin de Ja ville et même 
des villages pour pouvoir faire quelque chose. 
Il n'était que quatre heureis du soir ^ je retendis 
mes lignes de fond après les avoir garnies 
d'appâts, j'en fis de même du filet , et je me 
mis en devoir de faire mon second repas, 
après lequel je m'étendis dans ma tante sur la 
verdure, et je m'endormis. Sans doute que 
mon sang agité par les réflexions que m'avaient, 
fait faire ma promenade a été cause du songe 
que je vous ai promis de vous raconter. 

Je me trouvai dan^ une vaste plaine dont J6 
ne voyais pas le bout, puisqu'elle $e prolon- 
geait k perte de vue jusqu'à l'horizon. .^ tout 
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iîâs.ifd je résolus de marcher ^^tin côté , pen- 
sant qu'après cet hotiiou éloigné il pouvait se 
jtrouYer quelques demeures de fermiers ou 
quelques villages où J6 pourrais trouver asile. 
A peine avais-jepris ma résolution qu'un ange 
m'appàrut* Suis-moi , me dit-il ^^ mortel. Je suis 
le guide de ces lieux : alors ^ lui dis-je, ne 
pourrie z-vdus me dire où je suis? Dans le sé- 
jour des bienheureux 9 me dit^il; et eomm^ 
je sais pour quelle raison rÊternel te permet 
, d'y descendre, je veux bien t'y servir de guide. 
Nous marchâmes environ une demi-heure , et 
nbusarhvàmes à une porte qu'il ouvrit. Quelle' 
fut ma surprise de voir un grand nombre de 
personnes se promener dans des jardins dé-r 
licieux ! De là nous entrâmes dans un magni- 
fique palais qui se trouvait enclavé dans ses 
jardins j alors le guide mé dit de contempler 
à mon aisé le dedans, et que je le retrouveri^îs 
en en sortant* 

Je remarquai en y entrant que sur chaque 
porte des appartements il y avait une inscrip- 
tion en lettres d'or; j'en tis une où il y avait: 
demeure de saint Louis^ JLacuriosité me poussa 
d'y entrer j j'y Vis ce saint sur uni trône écla- 
tant d'émail et d'aiur, entouré des lys comme 
js'îl était encore k sa cour. J'allais pour me 
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prosiemer à ses pieds: arrête, me dit-îl, ici 
nous sommes égaux, et si les hommes avaient 
assez de modératioa eux-mêmes > il n'y .aurait 
pas besoin de souverains; mais, dit-il , com— 
bien la France n'a- 1- elle pas payé par ses 
maux ridée qu'elle a eu de se gouverner 
elle-même et de changer de son autorité 
ce que Dieu avait institué; mais heureuse- 
ment ses malheurs doivent finir ^ ils ont touché 
la miséricorde divine ; son bonheur sera grand 
et de longue durée y ses rois seront heureux , 
leurs vertus les rendront recommandables; mais 
il doit encore s'écouler quelques années avant 
de voir ce grand changement. Jeune homme, 
ne t'arrêtepas davantage, poursuis ta destinée» 
va^ il est encore des choses intéressantes à 
voir en ces lieux. 

Je sortis d'auprès de ce grand saint ^ et. me 
trouvant dans le corridor je considérai encore 
les inscriptions. J'en vis une sur laquelle était 
écrite : Dépôt du destin de laFrapce; je m'em- 
pressai de l'ouvrir^ et d'y entrer ; j'y vis une 
belle femme couchée négligemment sur ua 
sopha , mais d'une manière décente; elle se 
leva aussitôt et me prenant k nxain ^ elle me 
fit monter quelques marches et m'ouTrit un 
grand livre dans lequel yt lus ce qui smt : 
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t< Six ans s'écouleront encore avant que la 
h France rénaisse ; mais le Français , après de 
il longs malheurs^ ayant récouTért son ancienne 
» prospérité /deviendra le premier peuple de 
n la terre ^ tant par sa civilisation que par ses 
» moeurs et ses vertus; lés autres peuples^ loin 
» d'en être jaloux et de lui faire la guerre, 
» chercheront à rimî ter, et plusieurs siècles se 
i) passeront ainsi ». Je voulais voir phis loin, 
mais la gardienne me saisissant la main: Arrê- 
tez, dit-elle, il né m'est permis de vous laisser 
voir que jusques-là ; c'est assez pour vous sa- 
tisfaire , car sans la protection du maître, de 
ces lieux, vous n'auriez pu parvenir à en savoir 
autant; elle me reprit doucement la main en 
mesouriant, etm'ayant remis dans le corridor, 
elle me dit : Vous n'avez plus rien à faire en 
x:es lieux ; sortez du palais , le gardien vous 
mènera ailleurs. J'en sortis en effet, et trouvai 
mon même gardé qui me fit passer sous une 
voûte par un chemin fort tortueux, et me fit 
marcher plus d'une demi-heure ; ni'éclairknt 
d'un flambeau qu'il avait allumé en y entrant; 
nous arrivâmes au bord d'un fleuve dont Téau 
était noire et groupissante; nous le passâmes dans 
une barque, et de l'autre côté je fus fort surpris 
de voir une aussi grande quantité de personnes 
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. que dans le prunier endroit où je m'étais ar- 
rêté; mais elles avaient toutes Tair malacte^ 
leurs figures étaient pâles et leurs lèvres liiri<*€»? 
je parlai à une femme à qui je démaiidai la 
cause de cette difiërence» et pourquoi elle» 
n'étaient pas comme les personnes que je ve- 
nais de voir. Moit ami, me dit-elle , c'est que 
c'est ici que la justice triomphe; les heureux 
que TOUS avez vus ont odérité leur bo&heur ^ 
nous ne Tavofis'pas encore atteint; ce n^est 
qu'après l'entière expiation de nos fautes pas- 
sées que nous pourrons y parvenir ; mais uousr 
sommes encore bien moins 4 plaindre que ceux 
que vous verrea en sortant de ces lieux, qui 
jamais ne peuvent sortir des tourments aux*- 
quels ils sont condamnés. 

En effet, mon guide m'ayant fait passer l'au-* 
tre fleuve 9 me fit voir toiis les grands crimi-* 
nels et les tyrans ; ils y étaient occupés à toutes 
sortes de choses pénibles; leur physionomie 
effroyable démontrait assez les tourments qu'ils 
y enduraient. J'y vis Robespierre, Carrier, 
Lacombe^ etc. 

Je priai naon guide de me sortir dé ces lieux 
et il me ramena où il m'avait pris^ et disparut. 
Morphée me transporta dans ma tente , où je 
m'éveillai. U éuit près de sept heures ; je me 
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dépécbai de lever mon filet et mes lignes ; ma 
pèche fut encore abondante^ et enfin }e me mis 
en lùarchc pour retourner au logis ^ où j'eus le 
plaisir de régaler mes amis , mes yaisin^^ en- 
fin tous ceux/ q[ui m'entouraient^ 

Troisième Présage. 

Les campagnes, jusqu'alorsdéserieset privés 
de leur soutien ^ vont se ranimer quand les ha- 
bitants apprendront qu'ils sont gouyemés par 
Louis; ils ne craindront plus les farouches 
satelitesde<Buonaparte, et se livreront de grand 
irœur à leurs travaux; une pélicule sombre ne 
<}ouvrira plus Tatmosphère^ une teinte gaie> 
un air pur vont succéder à ce trouble destrac- 
teur; alors les bergers feront entendre le son 
I du hautbois et de leurs musettes; les bergères 
feront aussi entendre leurs voix; le cristal de 
l'eau ne sera plus troublé par de farouches sçl- 
dats 9 les ruisseaux couleront leur eau limpide 
dïA sommet des montagnes jusque^dans les val- 
lées; on entendra leur doux murmure; le 
philosophe pourra encore aller promener 
ses rêveries dans les coteaus , sur le bord 
des fontaines et admirer la généreuse pré- 
voyance de h nature; le chant des oiseaux re- 
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devieudka pJas doux , Tame sentira la cBffer en ce 
de. ces temps de dMsen«iens avec celui dont 
nous allons jouir; ramant ira s'entreteoiraveé 
lui-n^ême de ses feuxdaas les endroits soli- 
taires; ]a nature enfin reprendra toute sa' pa«^ 
rure ; Flore ornera la verdure des prairies de 
mille petites ileurs ; l'Aurore Jes arosera de seis 
pleurs; Pomone couvrira les arbres des plus 
beaux fruits ; dans Paris , Théoris établira son 
temple, et Miuervesans cesse avec le monarque 
sera son guide.: , . ; 

Pourriez- vous, Français,aveciinertelle perss. 
J)ective^ ne pa$^.étre heureux ?Oni, je vous» le 
juje, vou&le serez; et d'âge en âge nous ver*- 
rons refleurir la ^oire des Bourbons. £q seifa^ 
t-il endore parnii vous qui auront des ;regrets 
de la perte de Napoléon ? Non , je ne le crois 
pas ; il en est déjà fort peu qui ^puisse être* par^ 
tisan de ce dangereux usurpateur, < . 

Vous parlerai«-je^ messieurs, des soins pa^r 
ternels et de. la bienveillance que Louis, aura-^ 
pour son peuple? Vous en éte&persuadés^par 
1 assurance que vous avez que ses malheqvs et 
ses souffrançeslui auron tdonné la^ co^na^saoce 
de vos besQit^set de vos mapx ;.oq verratavec 
pUisir renouer les anciens cercles: de toutes 
les çji4.sse5; on se recherchera, parce qu'on ne 
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4e (râîndra plos^ n'ayant tous ^^%iç opinion-, 
on ne craindra pasqneJa bame ou la vengeance 
eterce encore ses fureurs ; d'un autre côté f 
} aisance que produira ce siècle heureux et 
)^l^o9pèreprél«ltl aussi la main à ces cliannants 
rendoss vous; aucuns présages funestes ne vien* 
dront plus troubler nos jours ; nous ne ferons, 
dis<«je> coiBHie jadis, qu'une seule ^t même &* 
raille; 4e pauvre vieillard sans fortune et chargé 
d'iafirraités teposfera tranquille en sa cabane 
sous le chaume; s'il a un fils qui Taide à prd- 
longer son existence ^ on ne lui ôtera pas cet 
a^ppui de ses vieux ans ; la charité d'ailleurs 
s'exercera avec plus âe zèle qu'aujourd'hui ; 
les fortunes ayant été épuisées par les malheurls 
d^ temps ,on reverra encore lès gens de bien 
rechercher les nialheureux pour les secourir 
et les soigner quand ils seront malades; ce 
qui ne s'est guère vu sous le règne de Napo- 
léon ; enfei, messieurs , nous verrons s'élever 
sous nos yeux de jeunes àrbf^sseaux dont on 
ne traÀchera plus la cime presqu'aussitôt qu'ils 
' auront sortis de là terre ; nous n'aurons plus 
d'eniiemis à combattre , et si le hasard nous 
ramenait jamais la guerre, notre souverain in- 
capable d'injustice et sûr de sa cause, trouvera 
un appui dans réternel ; mais nous devons 

4 
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qui doit incessamment être cimentée. 

Quatrième Présage» 

Notre pays., ce vaisseau sur une mer agitée 
en butte à tous les orages , après avoir, lutté 
pendant une longue suite d'années contre les 
flots , esten^n entré dans le port. Vous allez 
voir ce navire déchiré par les vagues et par 
les vçnts impétueux , qui tous les jours était 
.pris d'ijn ouragan ou d'une violente tempête^ 
se réparer de jour en jour, et redevenir le plus 
beau vaisseau de l'Europe ; chacun sera jaloux 
de s^y embarquer, de sorte qu'il se trouvera^ 
xouLvert d'autant d'étrangers que de Français ; 
.c'est alors que les arts , dont j'ai parlé dans 
un autre lieu, refleuriront ; c'est alors que le 
Français aura recouvré $a grandeur et sa poli- 
tesse qu'un gouvernement aussi funeste ,que le 
dernier lui avait faitperdre; le beau sexe pourra 
miantenant espérer de retrouver, des adora- 
teurs ; enfin cette nation que différent^ gofiver- 
nements ramenaient insensiblement à la féro- 
cité des peuples incivilisés , sera l'exemple de 
la civilisation et de l'honnêteté. Les Français 
pourront, comme autrefois , aller che? toutes 
les nations au-delà des mers ; ils y seront ché- 
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ris comme par le passé , et ili revièndont , 
après avoir captivé la fortuoe, honorer leurs 
famiJles^etles aider du produitdeleûrs travaux. 
L'âge dW va revenir sur celle terre qui vient' 
d'être couverte d'écueils, elle va devenir le sé- 
jour de la vertu ; les peuples étrangers envie- 
.ront le sort de ses habitants. Heureux peiiple ! 
tu sentiras ^ par tous tes malheurs passés y tout 
le prix de ton sort , et tu verras d^un œil serein^ 
le trône s'aft'ermir pour ton bonheur et ta pros- 
périté.' Vos enfants^ 6 Français! s'élèveront 
• sous vos yeux comme jadis , dans des maxi- 
mes justes et religieuses; le vice disparaîtra , 
et la jeunesse maintiendra tout son lustre. O 
vous, Providence sublime , qui me permettez 
d'entrevoir de si heureux présages^ dombiea 
je suissensible et reconnaissant de tout ce que 
vous m'inspirez d'heureux et d'agréable pour 
le bonheur d'une belle et grande cité qui n'a be- 
soin que dé l'exemple d'un bon guide pour être 
le modèle de toutes les nations policées ! nous 
ne pouvons en désirer un meilleur que notre 
roi que vous nous rendez pour faire sa félicité 
etlanôtre. 

Cinquième Présage. 

Cependant , Messieurs , Fhérésie dans ces 
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temps de malheurs commeuçait k habiter nottê 
patrie ; nous avons vu fouler aux pieds les or- 
nements de nos temples ; m)us avons vu âcca« 
bler d'injures les ministres de notre culte ; 
nous les avons vus en proie à t(uites les sont- 
frances, et même encore sous le règne de Na- 
poléon , qui feignait de soutenir la religion , 
qui n'en accablait pas moins son pontife su- 
prême- Vous représenterai- je encore la dé- 
portation des malheureux ecclésiasiiqties , les 
maux qu'ils y ont soufferts et le nombre des 
martyiâ qui y sont péris? croyez-vous que ces 
malheurs funestes n'ayent point écé en partie 
cause des nôtres ? si ^ Messieurs f le peuple ne 
connaissait plus de frein y et s'abandonnait sans 
reflexion à tous ses penchants , le crime à ses 
yeux devenait vertu, il s'y jetait en aveugle, 
et guidé encore par quelques êtres entière- 
meqt pervertis , il s'abandonnait à tout. Et 
n'ayant plus ni foi ni lois, le meurtre » le car- 
nage, la terreur habitèrent avec eux ce séjour 
où la vertu gisait autrefois sa demeure : mais 
on avait dévasté ses temples, et on ne connais- 
sait plus les organes sacrés de la morale ; les 
mœurs étaient tombées dans une dépravation 
totale; la religion n'a pas repris tout son lustre 
«ous Napoléon; son adroite politique a bieiv. 
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fait rétablir tin peu ce grand monument d^où 
depeod tout le bonheur des peuples ; quelques 
vues d'intérêt pour lui-même lurent cause dq 
ce qu'il fit pour le rétablissement du culte » 
niais croyez bien que son cœur B'étaît pas re- 
ligieux ni sensible. Que sont devenus ces temps 
où de savants ministres £iisaieQt entendre leur 
morale dans chaque temple? Le plus grand si> 
lence régnait , et chacun se i:etira2t pénétre de 
Qe qu'il avait entendu, et mettait à profit cq 
qu'il sentait qui pouvait lui être utile. C'est: 
dans ce temps que la vertu régnait : nos sou^ 
verains, vous le savez , les premiers nous dont-^ 
naient l'exemple; c'est à ce même degré dç 
splendeur que la piésence de nos rois va 
ramener la France j nqus retrouverons tout ce 
que nous avions perdu ; il n'y aura que les. 
êtres ingrats et pervertis entièrement qui ne 
jouiront pas de toutes ces faveurs. Pie VU re- 
monté sur son siège va rendre à la religion 
\ouié sa gloire ,, l'exemple des venus, il sera, 
le conseil et l'umi dc^ rois catholiques^ Nous, 
n^avons pas de grands théologiens^ ou dumoinà 
\h sonx en petit nomb^e^ 

Le souverain de l'Église^ devi^ pourvoir à: 
cette pénurie de célèbres ecclésiastiques par 
U gr9ndç activité des séminaires pour in^iruir^ 
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le^ jeunes prêtres. Sa Sainteté, de retour dans 
ses éiats, se sera sérieusement occupée de ré- 
tablir le pompeux édifice qui tut tant de fois 
ébranlé : mais qui pourrait jamais Técrouler, 
si FÉtemel voulait s^y opposer? En est-il qui 
puissent y parvenir? Non ; ils ont bien fait tout 
ce qu'ils ont pu pour le détruire; ils ont pro- 
fané , mutilé et foulé aux pieds ses ornements : 
mais quand ils ont voulu renverser le monu- 
ment ^ ils se sont trouvés arrêtés ; ils n'ont point 
eu la force, et étaient honteux de leur première 
victoire» 

Faut-il que la faiblesse des organes , le man- 
que de génie , ou seulement de jugement , 
puissent porter des hommes à lutter contre le 
Créateur , lui qui , s'il eut voulu , aurait écrasé 
tous ceux qui blasphémaient contre ses tena- 
ples ? Mais non , ils les a laissés se perdre y et a 
aussi étendu sur quelques-uns les bienfaits de 
. sa miséricorde ,• ceux qui , n'étant pas entière- 
ment consommés dans le crime , ont eu des 
remords et du repentir, qt qui se sont livrés à 
la pénitence. 

Telle est la ressource de cette religion pure 
et sublime, que celui qui a n^al fait peut tou- . 
jours , par un sincère retour à la vertu , mérit.er 
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encore la bienTeilIance suprême de son Dieu, 
et espérer encore à l'éternité. 

Oui , Messieurs , c'est de l'entier rétablisse- 
ment du pompeux, édifice dont je viens de vous 
parler, que dépend toute notre félicité. Je 
pense que,comme moi, vous le croirez, quand 
vous vous rappèlerez que la plupart des crimes 
qui ont été commis dans ces moments de fré- 
nésie et de terreur, ne le furent que par des 
hommes du commun du peuple, et que sans 
rabaissement où on avait jeté la religion, la 
plus grande partie de ces malheurs ne fussent 
point arrivés. 

Songez donc que la crédulité est le faible 
des ignorants , et que par conséquent il a suffi 
de dire à ces hommes que la reh'gion n'était 
que chimères et mensonges pour Iç leur faire 
croire ; et voilà ce qui a entraîné une longue 
suite de massacres, et ce qui a fait de nos ri* 
vières des fleuves de sang, notamment les mas- 
sacrés de ce fameux Carrier à Nantes, et ceux 
qu'ont fait comjmettre de toutes parts les iii- 
dignes satellites de Robespierre» 

Combien nous est-il revenu âes malheureux 
ecclésiastiques de la déportation d^ Moulu- 
bary ? Il n'en est pas revenu la viûgtîème paiS^ 
tîe» Mais c'est assez s'appesantir sur toutes ces' 
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Infortunes ; ne pensons plus qu'au bpnlbeur de 
jouir de la iéliclté qui nous est préparée j, et 
crions en chœur : y^e Louis XVllU 

Encore un songe cfe l'jéuteur , et le cinm 
cjuième 4^ ses Présages^ 

Venant d'éprouver le plus Jâcheux des re-» 
Ters encore à plus de vingt lieues de Paris j, 
mon pays natal , je promenais mon chagrin et 
mes rêveries. C'était au mois de mars et le 
soleil commençait à peine a faire sentir seS; 
rayons ; le jour le plus beau que j'eusse ren- . 
contré pendant le cours de mon voyage ^ je 
fus m'asseoir près d'une petite garenn^; très-!», 
fatigué de cœur et d'esprit et déplorant movt. 
infortune^ je me livrais aux réflexions les 
plus sinistres^ \q^ plus ténébreuses j, lorsqu'inr 
sensibiement Morphée , popr suspendre un 
peu ma douleur, est venu verser surmols.es 
pavots. J'avai$ déj^n fait plus de quati:e-vingis . 
lieues pendant lesquelles je n'avais pu que fai* 
blement clor^emes paupières^ A peine fus-je 
çndormi^ qu'un songe vint (rapp^r mes es- 
prits. Je^^mç trouvais dans un magnifique et 
Vaste enclos^ dont inille petites solitudes ar^ 
lisjtec^çnt décoréçs priuleiu V^^P^c^; chaque 
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fioliujde était habiicepardes hommes, l«esqiieb 
heoublàient jouir du plus parfait bonheur ; je 
fus grandement surpris de «a 'entendre appeler 
par un d^eux,. J'y vole; mais que dcvius-je? 
C'était mou roi lui-même. Qui t-amène en ces 
lieux , me dit-ii? — O mon 80uvei;ain^ chère et 
malheureuse victime de k barbarie ! — Arrête, 
ne me plains pas y ce nionde est le plus heu^ 
reux de tous ; tu vois, que tout respire ici le 
silence et le calme de la. vei:tu. Mais encore 
dis-moi quel sort t'^Rxèue. en ces lieux ^ et si 
tu y viens fixer ion séjour. — Sire., je ne sais 
moi-mêoie où je &uis^ et par qtielç lieux j'ai pu 
gagner ces bords foriuaés. — Que fait-oa dans 
le monde?*— O mon roi, mon souver^îh maître ! 
puisqu'un hasard fortuné me proci^re Tavan»- 
tage de vous vpir et. de vous entretenir , j'ai 
bien des choses à vous apprendre^ vous savez' 
qae votre royaume était depuis quatorze ans 
la proie d'un usurpateur» L'empereur de toutes 
les Russies> celui d'Allemagne et plusieurs 
rois coalisés s'en sont rendus maîtres : ou as- 
sure qu'incessamment ils seront à Paris, et 
qu'ils y feront revivre la famille des Bourbons. 
Uonibredu fioi. Ami, il est vrai, et la France 
"^a reprendre un nouveau lustre ; les Français 
BÇTQm i'orçé$ de me rçndre justice ; et de con^ 
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venir que je n'eus jamais en vue que leur 
bonheur et leur gloire. — Hélas ! m'écriai-je , 
cher prince, puissiez-vous quitter ces lieux, 
pour venir encore Torner de votre présence J 

— Uomhre. Cela est impossible et je ne lë 
désire pas ; mais je verrai avec plaisir mes 
frères régner alternativement, et finir en eni- 
portant avec eux Tamôur et les regrets de tout* 
un peuple. Louis, m'écriai- je aussitôt, le 
meilleur de tous les hommes , croyez-vous 
ne pas avoir excité ces regrets quand vous' 
quittâtes la vie ? — L'ombre. Oui, je sais qu'il 
en est beaucoup qui me regretèrent ; maîs^ 
qu'attendre des scélérats qui infestaient Paris ?' 

— Dites-moi donc, ô mon roi! quel bonheiir 
nous promet ce règne fortuné? ' 

L^ ombre. 1la2. France sera heureuse quand 
la religion aura repris tout son lustre; le mo- 
narque sera chéri de son peuple ; le coin-» 
merce, les sciences, les arts, l'agriculture , ' 
tout sera au plus haut période de prospérité; 
tous les hommes seront amis et frères , la jus- 
tice lès guidera dans leurs opérations , parce 
qu'ils feront tout en vue de plaire à rÉtérnel , 
et que leurs coeurs ne seront plus gâtés par 
Fhérésie, ce dangereux poison de Tâme et du' 
corps , et que sans cesse occupés dé leurs de-' 
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voîrs, ils auront mérité la bienveillance du 
souverain maître du monde. 

S^il est ainsi 9 m'écriai -je avec transport, 
quelle que soit mon infortune , il faut que Je 
recherche le chemin de cette terre fortunée ; 
j'y garderai toujours votre souvenir. Recevez , 
ô mon prince, pour prix de mon aipour les 
vœux ardents que je faîs pour ce qui reste, 
sur la terre de votre famille. Adieu., adieu 
mille fois , le meilleur et le plus chéri des 
Rois. > 

Je m'éveillai après cet entretien, et malgré 
mon malheur , un certain calme semblait em* 
brâser mes esprits ; je me levai pour continuer 
ma roule ; et malgré ma douleur et la maladie 
dont j'étais atteint, je m'encourageai à revoir 
la Capitale ; je ne pouvais faire beaucoup de 
chemin, de sorte qu'il me fallut encore six 
jours pour arriver à Paris : je rencontrais par- 
tout les traces désastreuses de la guerre; je 
découvrais tous les lieux où les armées avaient 
oàmpé , lesquels étaient couverts de paille et 
de places noires où on avait allumé des feux« 
Là, se trouvaient des chevaux morts que des 
corbeaux déchiraient ; plusieurs vêtements en 
lambeaux jetés ça "et là annonçaient les vic-^ 
times des combats ; un silence morne régnait. 
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et parioui dans les campagnes on n'entendait 
que des pleurs ; les armées avaient saccadé 
lout , et chacun déplorait son sort : on pou- 
vait à peine trouver k s'héberger avec de Tar-r 
gent* Je ne pouvais douter de la vérité de ce 
que me disaient ces habilants , puisque c'était 
la même cause qui me désespérait ; ils ne 
m'avaient rien laissé, ils m'avaient mémo dé- 
chaussé, déshabiUé. Mî^is que faire ? on ne 
peut en voiJoir ^u chef d'une nation pour da 
telles cruautés ; ce n'est point lui qui les com-^ 
mandait , w contraire il ierait punir celui 
qu'il saui?ait les avoir commise^. J'eus bien 
de la peine a me rendre ce joui^là à la Ferté- 
Milou, où \e trouvai un poste de Français 
qui me, suspecte! ent et m'arrêtèrent ; mais 
enfin , après l^^r avoir exhibé mes papiers ^^ 
ils me laissèrent aller; je couchai en cette 
petite ville , et le Jendemain }e me remis ca 
route; en%i^ je fus dans chaque endroit ar-« 
|élé jusqu'à Paris, où j'eus le boAheur de jouir 
de la trauquillité. Cependant, c'était le 24 mars 
que j'arrivai et les Russes n*y étaient point en- 
core, ce ne fut que huit ou dix jours après, 
qu'ils y fiœiit leur entrée. 

Je mè lev^i, malgré ma mauvaise santé ^i^; 
pour avoir le plaisir 4'aUcr XQÏv arriver ism^-^ 
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seigneur le conue d'Ariois, frère du Roi, qbî 
Tint peu de lemp? après ; il me sembla fort 
peu changé pour une si longue suite de mal- 
heurs. 11 est vrai que je le trouvai vieilli , cela 
est dans Tordre, puisque plus de vingt ans 
se sont écoulés depuis qu'il avait quitté le 
Royaume. Sa présence , en me rappelaiot ma 
rêverie, me fit le plus grand plaisir. J'aurais 
dé»iré pouvoir lui parler secrètement , et lui 
dire combien j^^étais heureux de son retour 
et de soii bonheur; tout semblait me confirmer, 
le jour de Tarrivée dç ce priuçe, que la France 
allait cesser de souffrir , et que Paris allait re- 
devenir le plus chamemnt séjour» Recevez, 
Messieurs » ce songe , comme un augure véri- 
table de notre prospérité. 

Septième et dernier Présage* 

Le monde, messieurs, «e^t fort ennuyé dçs 
combats et des dissensiolis civiles. Chacun dé- 
sire ardemment la paix. Tout f^it le fracas des 
armes; le calorique de la poudre répandue 
dans l'air en infeste la salubrité ; enfin , la 
guerre semble influer sur ]és saisons, dont les 
phases n'ont pas été les mêmes depuis plu- 
sieur^ années. Le printemps était quelquefois 
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fort tairdif ; leié se trouvait passé ^ à peine 
avait -on ressenti la chaleur ; et Tautomne se 
trouvait aussi arriver avant son temps ; Thiver 
suivait le mênie cours , et finissait au milieu 
du printemps* Toutes ces contrariétés sui- 
vaient celles que nous causaient nos malheurs , 
et nous vivions dans une espèce d'abattemeat 
attaché ^u crêpe funèbre qui couvrait alors la 
France; le sentiment de nos peines ne sem- 
blait plus nous accabler ; une douce mélan- 
colie avait un peu endormi nos douleurs , et 
nous laissait au moins la douceur d'attendre le 
sort que nous préparait TEterneL Oui , nous 
allons jouir ^ n'en doutons pas ; i) ne sera plus 
que de la joie et du plaisir pour nous et notre 
souverain. Louis, digne et vertueux monarque! 
enapresse-toi de justifier mes augures; que le 
Français reconnaisse au moins âon père et son 
roi. Vous verrez , messieurs , chaque chose re^ 
prendre sa place sans que vous vous en aper- 
^ ceviez ; uotre maladie touche à soa terme. O 
toi ! dont l'organe suprême peut se faire ea- 
tendre du haut de ton trône redoutable , en- 
tends là prière d'un Français ; jète un regard 
prospère siu: notre patrie ; soutiens de tout ton 
pouvoir^ affermis y agrandis ^ étends les res- 
sources du gétxie dé la France , afin qu'elle 
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fûmes 9 par nos fautes , sujets à ta colère, nous , 
serons peut-être aussi; par notre repentir, dignes 
de ta miséricorde. Ce n'est que par ta puissance 
qu|3 nous avons vu la fin de nos maux ; il n'est 
doncque toi, souverain maître de l'univers, qui 
puisses nous conserver et nous garantir des ora- 
ges, et c'est quand tu dédaignes jeter les ; yeux 
sur un peuple, que l'adversité cause tous, ses 
ravagesv Hélas ! tu nous avais abandonnés , et 
nous avons, ressenti tout le poids de ton cour- 
roux ; nous nous trouvons déjà heureux de 
ne voir plus répandue sur notre terre cette 
teinte lugubre qui la couvrait. Ah ! daigne 
exaucer ma prière, et veuilles que les Fran- 
çais, soient heureux! lis n'ont plus de victimes 
à. livrer à la barbarie de monstres odieux; 
l'encens va brûler dans tous, les^ temples ; cha- 
cun priera avec ferveur , et te demandera tes 
grâces et tes bénédictions. L'homme j^uste et 
éclairé est profondément pénétré que sans ta 
grâce il n'est rien à espérer , et qu'on ne peut 
l'obtenir qu^en priant , et en s'en rendant digne 
par ses mœurs et ses actions. 

C'est l'assurance que j'ai que c'est toi , ô 
Père éternel , qui nous rends au bonheur , qui 
me fait écrire ces augures. Il n'est que ta maia 
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puissante^ui puisse opérer de tels événements; 
c'est à toi seul qu'il convient de punir et d*a«- 
battre l'orguci! des grands criminels. Tel est 
Teffét de ta toute -pnîssance et de ta justice ; 
Ja 'Eràncéj rendue au bonheur» sentira plus 
^ue j^^mais fon pouvoir ; tu béniras ses vœux 
isirdents pour ta gloire, et chaque jour le Fran- 
çais chantera tes louanges , et te demandera 
pour son roi de nouvelles prospérités. Voilà , 
messieurs , sur quoi je base le bonheur des 
peupleis, sur la religion; c'est elle s'eule qui 
console de toas lès maux, et qui retient les 
'mortels prêts à ^e ploûger dans Fabîme. 

C'e^t ic4 que se botne ce petit ouvrage ; je 
désire que rbns ayî'ei eu quelque plaisir à le 
lire , comme j ' en ai eu à le mettre au jour pour 
<lésab««er tjuelqnes personnes sur le compte 
^e Buœaparte, et pour donner line idée du 
bonheur que me présage le retour d^ nos lé- 
gitimes souverains; 
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